
L A  PA R A C H A  E N  R É S U M É

PARACHA : BO 
PARIS - ILE DE FRANCE
Entrée : 17h09 • Sortie : 18h21

Villes dans le monde

Lyon	     17h09 • 18h18

Marseille	     17h15 • 18h21

Strasbourg 	    16h48 • 18h00

Toulouse	     17h30 • 18h36

Nice	    17h06 • 18h13

Jerusalem 	     16h21 • 17h41

Tel-Aviv	     16h32 • 17h43

Bruxelles	     16h53 • 18h08

F e u i l l e t h e b d o m a d a i r e
w w w . t o r a h - b o x . c o m

U N  T R É S O R  D E  L A  PA R A C H A

Los Angeles    16h52 • 17h52

New-York	     16h39 • 17h43

Londres	     16h09 • 17h25

Casablanca	    17h30 • 18h30

BO      5778
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Les trois dernières plaies frappent l’Égypte: 
une invasion de sauterelles dévaste toutes 
les cultures ; une obscurité terrible (palpable 
disent nos Sages) envahit l’Égypte ; Tous les 
premiers nés périssent à minuit du 15ème 
jour du mois de Nissan, jour de la sortie 
d’Égypte.

15 jours auparavant, D.ieu donne le premier 
commandement pour le peuple juif en tant 
que nation : établir un calendrier dont les 
mois correspondent au renouvellement du 
cycle lunaire. Ils reçoivent le commandement 
de sacrifier l’agneau pascal dont le sang 
devra être aspergé sur les linteaux des 
portes des maisons juives de sorte que 
D.ieu, le soir de la mort des premiers 
nés, passera au dessus (c’est le sens du 
mot « Pessa’h », sauter) et épargnera les 
enfants juifs. L’agneau doit être grillé sur 
le feu et sa viande consommée avec des 
herbes amères (Maror) et des pains azymes 
(Matsot).

La mort des premiers nés finit de briser 
le joug de Pharaon qui précipite le départ 
du peuple juif. Dans la précipitation du 
départ, ils n’ont pas le temps de laisser la 
pâte lever. Avant de partir, à la demande 
de D.ieu, ils demandent aux Égyptiens 
des objets précieux et emportent ainsi les 
richesses d’Égypte.

A la fin de la paracha, D.ieu demande au 
peuple juif de sanctifier tout premier né et 
de célébrer la sortie d’Égypte par la fête de 
Pessa’h où, durant 7 jours, tout levain doit 
être éliminé et interdit à la consommation.

Pharaon le coeur encore plus endurci...

Chémot (10; 27) : « Mais D. endurcit le coeur de Pharaon, qui ne consentit point à les laisser 
partir. »

Il est vrai que nous voyons dans notre verset que D. endurcit son coeur, mais ce n’était pas pour lui retirer 
son libre arbitre, au contraire c’était une façon de le lui restituer (voir début de notre Paracha). La question 
que nous sommes obligés de nous poser est la suivante : Pharaon semble être une «créature» bizarre, après 
tout ce qu’il a vu, comment est-il possible qu’il ne laisse pas encore partir le peuple juif ? Lors d’un Chabat, 
Rabbi Aharon Bakst (zatsal) faisait les cent pas lorsque ses élèves pénétrèrent dans la salle dans laquelle il 
se trouvait. Ils se demandèrent pourquoi il était tant préoccupé. Ils l’entendirent alors parler : « Qu’avait donc 
Pharaon dans la tête lorsqu’il vit de ses propres yeux les miracles extraordinaires que D. réalisa devant lui ? 
La chose est extrêmement étonnante ! » Soudain il s’arrêta et dit : « Evidement ! Il n’avait rien du tout dans 
la tête  ! » Il conclut : « Parce qu’il manque de réflexion, un homme peut voir et traverser la page la plus 
extraordinaire de l’histoire sans que cela ne lui fasse le moindre effet ! » La Torah veut nous enseigner ici que 
le miracle n’est pas une finalité en soi. Si le bénéficiaire d’un miracle ne se réveille pas, ou simplement ne 
prend pas conscience que D. a changé les lois de la nature pour lui, le miracle est vain ! Il perd tout son sens 
et n’a pas d’utilité. D. ne défie pas les lois de la nature sans raison, chacun de Ses actes est réalisé dans un 
but bien précis.Sans notre réflexion humaine, l’acte divin ne peut atteindre son objectif, c’est la grandeur que 
D. a voulu nous accorder. Pharaon a assisté aux miracles les plus inimaginables et n’a pourtant rien changé à 
son comportement. Pourquoi ? Parce qu’il n’a pas pris soin de réfléchir à ce que ses yeux ont vu.  Combien 
de fois pouvons-nous entendre des gens éloignés de la Torah s’exclamer : « Si D. fait un miracle devant moi, 
je fais téchouva tout de suite ! » En vérité, cela est faux. On peut être le témoin et l’acteur des miracles les plus 
extraordinaires, en être ébranlé, et pire encore, reconnaître et raconter que l’on a assisté à un miracle, sans 
que quoi que ce soit change dans notre vie.

Pourquoi ?

Parce qu’on ne prend pas la peine d’y réfléchir, d’en tirer un enseignement. On préfère ne rien changer à 
l’ordre établi et faire comme si l’on n’avait rien vu, c’est plus confortable. A chacun de réfléchir pourquoi il 
préfère demeurer les yeux clos… Nous vivons actuellement la période pré-messianique décrite par nos pro-
phètes, annonçant les miracles extraordinaires que D. accomplira pour accompagner la venue du Machia’h.. Il 
nous faut prier D. de toutes nos forces afin d’être capable de «voir» ces miracles !

Pour l’élévation d’âme d’Esther bat Aziza



I L  É TA I T  U N E  F O I S  L A  PA R A C H A

Biographie : Rabbi Avraham Mordekhaï Alter de Gour

A ‘Hanouka 5625, notre maître le ‘Hidoucheï HaRim de Gour donna un cadeau de ‘Hanouka à tous ses petits-enfants. En arrivant à son petit-fils 
Rabbi Arié Leib (le Sefat Emet), il lui dit : « A toi je donne pour ‘Hanouka « un fils ». Tu as besoin d’un fils. » Et effectivement, un an plus tard, le 7 Tevet 
5626, lui naquit son fils aîné, Rabbi Avraham Mordekhaï, qui plus tard devait diriger la communauté des ‘hassidim de Gour en Pologne, et qui est 
connu jusqu’à aujourd’hui sous le nom de Imreï Emet de Gour. Dès sa plus tendre enfance, il fut connu pour sa grande intelligence et son extrême 
assiduité. Chaque instant lui était précieux. Même quand il attendait un repas, ou le train qui devait l’emmener, il était toujours avec un livre, et c’est 
de lui qu’on connaît cette phrasemerveilleuse : « Pourquoi donne-t-on à un fiancé une montre en or ? Pour lui enseigner que chaque instant de la 
vie vaut de l’or ! » Il était extrêmement érudit, au point qu’il avait la plus grande bibliothèque du monde, après celle de Rome.  Le 5 Chevat 5665, son 
père le Sefat Emet disparut, et il dut assumer la direction de la communauté. Il le fit à la fois par la douceur et par la force, et on lui apportait de tous 
les coins du pays tous les problèmes faciles comme difficiles, au point qu’on le connaissait comme le plus grand de sa génération. Et effectivement, 
avec le ‘Hafets ‘Haïm et Rabbi ‘Haïm Ozer Grodjenski, il fonda le mouvement Agoudat Israël. Il assuma cette responsabilité pendant quarante-trois 
ans, et quand arriva la fête de Chavouot, le 6 Sivan 5708, son âme monta au ciel à Jérusalem. Il est enterré dans la cour de sa maison, la cour de la 
yéchivat Sefat Emet à Jérusalem, dans la rue Sefat Emet. Que son mérite nous protège.

“ E T  T E S  Y E U X  V E R R O N T  T E S  M A Î T R E S ”

Rabbi Haïm PINTO

Une réponse pertinente

Le Maguid de Doubno officiait comme on le sait comme prédicateur dans diverses communautés de l’Europe de l’Est. Il enthousiasmait par ses sermons à la 

fois des talmidei ‘hakhamim et des dirigeants du peuple. Beaucoup le surnommaient avec respect « le plus grand des prédicateurs et le père des paraboles », 

car il avait le don de s’exprimer par des paraboles expressives sur tous les sujets possibles. Un jour, Rabbi Ya’akov Krantz (le Maguid de Doubno) se trouva dans 

la communauté réformée d’une ville d’Allemagne, et il voulut à son habitude donner un sermon pour les juifs de la ville. Les dirigeants de la communauté lui 

dirent : « Nous avons entendu que vous étiez très doué pour donner des paraboles, et nous sommes prêts à écouter quelques-uns de vos récits. Mais vous devez 

savoir que les gens de la communauté ici détestent les sermons moralisateurs assaisonnés de divers versets. Nous posons donc clairement la condition expresse 

que vous nous ferez entendre uniquement des paraboles, sans aucun verset. » Le Maguid répondit immédiatement aux dirigeants : Je vais vous donner une 

parabole… A quoi est-ce que cela ressemble ? A un instituteur qui était sorti se promener en forêt avec ses jeunes élèves. Quand ils sont arrivés à la lisière de 

la forêt, l’instituteur a dit aux enfants :  « Si des chiens vous attaquent en chemin, n’ayez pas peur d’eux, mais dites immédiatement le verset (qui se trouve dans 

notre paracha, 11, 7) : « Pour tous les bnei Israël, aucun chien n’a remué la langue », et les chiens n’auront plus aucun pouvoir sur vous. » L’instituteur avait à 

peine fini de parler qu’un troupeau de chiens jaillit vers eux de la forêt proche. Immédiatement, il prit la fuite, suivi tant bien que mal par les petits enfants. Quand 

ils furent tous arrivés dans un endroit sûr, les enfants demandèrent à leur maître : « Pourquoi le Rabbi s’est-il enfui au lieu de dire le verset « Pour tous les bnei 

Israël aucun chien n’a remué la langue », comme il nous avait conseillé de le faire ? » L’instituteur répondit : « Vous avez raison, mes enfants. Mais que faire si les 

chiens ne vous laissent même pas dire un verset… »

A U  “ H A S A R D ” . . .



L E  R É C I T  D E  L A  S E M A I N E
Le businessman et le cardiologue

Associat ion de diffusion du Judaïsme aux Francophones dans le Monde

Depuis longtemps, j’entretenais des relations avec 
un important homme d’affaires, un Juif du Brésil qui, 
auparavant, avait adhéré à un parti de gauche et avait 
été en son temps un grand ami de Shimon Peres. Au 
fil des ans, ses opinions évoluèrent. Cela commença 
quand son fils se rapprocha de la tradition et se mit 
à pratiquer les Mitsvot : ce qui inquiéta beaucoup le 
père car il était persuadé que ceux qui suivaient cette 
voie coupaient les liens avec le monde autour d’eux 
et surtout leurs familles. Quand je fis sa connaissance 
et qu’il me fit part de ses craintes, je le rassurai : 
« Comment pouvez-vous émettre des opinions sur le 
judaïsme orthodoxe quand vous-même n’avez jamais 
côtoyé ce milieu ? Venez, étudions et ainsi vous 
comprendrez de quoi il s’agit ! »

Il accepta et, au fur et à mesure que nous 
approfondissions les textes et les discussions, il 
comprit davantage de concepts fondamentaux. 
Pourtant un jour, il affirma : « Je ne parviens pas à 
comprendre comment un D.ieu aussi grand peut 
s’intéresser à des sujets aussi futiles que le trajet d’une 
feuille qui tombe d’un arbre… »

En effet, je lui avais expliqué ce que déclarait le Baal 
Chem Tov : même lorsqu’une feuille tombe d’un 
arbre, D.ieu en connaît toutes ses circonvolutions et 
prévoit exactement son point de chute afin qu’elle 
puisse protéger un petit ver des intempéries… Cela, 
il ne l’acceptait pas ! Que D.ieu ait créé le monde, ait 
donné la Torah et s’intéresse aux grandes questions 
de l’humanité, pourquoi pas ? Mais la Providence 
Divine qui s’exerce véritablement sur chaque détail de 
la Création… ? Non !

Plutôt que de perdre du temps à tenter de le 
convaincre, je préférai cesser la discussion et avancer 
dans notre étude.

Cet homme d’affaire pria dans notre synagogue à 
Roch Hachana ; pour Yom Kippour, il pria dans celle de 
Westport, dans le Connecticut. Après Sim’hat Torah, il 
tint à me raconter un incident qui lui était arrivé mais 
à une condition : que je ne m’exclame pas « je vous 
l’avais bien dit ! » J’ai promis et voici donc son récit :

« L’année dernière, j’avais voulu prier dans la même 
synagogue que ma famille. J’avais téléphoné à mon 
fils qui, lui, était devenu pratiquant et il avait accepté à 
condition que ce soit une synagogue orthodoxe. Cela 
ne me posait pas de problème, l’essentiel étant à mes 
yeux que nous soyons tous ensemble. Cette année, 
nous irions avec lui, l’année prochaine, il viendrait avec 
nous…

L’après-midi avant Yom Kippour, à la sortie de mon 
travail, j’ai téléphoné à mon fils pour lui annoncer : 
« J’espère que tu ne m’en voudras pas, j’ai invité un 
de mes amis à venir avec nous à la synagogue ; c’est 
un cardiologue. »

Nous avons donc pris la voiture en direction de la 
synagogue. Mais nous nous sommes perdus en 
route  : mon fils s’inquiétait ! Le soleil allait bientôt 
se coucher ! Soudain, nous avons remarqué à un 
feu rouge que la voiture arrêtée à côté de nous 
était conduite par un homme portant la Kippa. Il ne 
connaissait pas la synagogue où nous voulions aller 
mais nous proposa l’adresse d’une autre synagogue, 
orthodoxe elle aussi, plus proche.

A notre arrivée dans cet endroit inconnu, nous avons 
été très bien accueillis. Nous avions à peine commencé 
l’office de Kol Nidré et soudain, nous avons entendu 
un grand cri : l’un des fidèles était victime d’une grave 
crise cardiaque ! Mon ami le cardiologue se précipita 
vers lui pour lui prodiguer les premiers soins en 
attendant l’ambulance qui l’emmena à l’hôpital.

Dans la salle d’attente des urgences, j’ai fait remarquer 
à la femme du patient : « Quand je rentrerai chez moi, 
j’appellerai mon rabbin pour lui raconter ce qui s’est 
passé et il me dira sûrement : je vous avais prévenu ! 
La Providence Divine existe ! ».

Mais ce n’est pas la fin de l’histoire. Cette année 
aussi, notre businessman a prié chez nous à Roch 
Hachana et, à Yom Kippour, dans le Connecticut. Les 
membres de la famille avaient décidé de retourner là 
où ils avaient prié l’année précédente. En emmenant 
à nouveau le cardiologue. Dès leur arrivée, l’homme 
qui avait subi la crise cardiaque s’avança vers eux 
pour remercier le spécialiste de lui avoir sauvé la vie 
et son épouse déclara alors : « Vous souvenez-vous 
que, dans la salle d’attente, vous m’aviez raconté avoir 
rencontré à un feu rouge un homme au volant d’une 
voiture avec une Kippa sur la tête ? J’étais curieuse 
de savoir qui était l’homme qui, sans le savoir, avait 
contribué à sauver mon mari. Et voici ce que j’ai 
découvert après avoir mené ma petite enquête : ce 
n’était autre que mon fils aîné ! Il avait décidé d’aller 
prier dans une autre ville avec des amis. Donc, de fait, 
D.ieu a permis à mon fils d’envoyer un cardiologue 
dans cette synagogue pour sauver son père ! »

Le cardiologue qui avait suivi la conversation 
s’est retourné vers mon ami le businessman en 
remarquant  : « Qu’allez-vous raconter maintenant à 
votre rabbin ? » 

En me rapportant ces faits, l’homme déclara : « J’ai 
bien compris la leçon ! J’admets que la Providence 
Divine existe ! J’en ai eu une preuve éclatante ! » Et 
il ajouta :

- Cela me donne envie d’accomplir une bonne action 
: une proposition ?

- Vous en voulez à votre fils qui s’est rapproché de la 
pratique religieuse et vous prétendez qu’il est devenu 
borné… Laissez-le vivre sa vie, vous voyez bien que 
c’est D.ieu qui dirige le monde !

Depuis ce jour, le fils vécut en bonne entente avec 
ses parents. Il se fiança avec une jeune étudiante 
de l’université de Miami qui, elle-même, s’était 
rapprochée de la Torah grâce à mon fils Mendel (le 
Chalia’h de cet établissement prestigieux) et ils ont 
fondé un véritable foyer ‘hassidique ouvert à tous.

Traduit par Feiga Lubecki
La sidra de la semaine
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Ordre des Brakhot : banane prioritaire à la pomme ?  
(Rav Freddy ELBAZE) 

Question : Dans l’ordre des Brakhot du Séder de Tou Bichvat, je ne comprends pas pourquoi la pomme n’est pas prioritaire par rapport 
à la banane ?

Réponse : Dans le Séder officiel qui est celui du livre Péri Ets Hadar du Rav Ya’acov Rakah, la pomme y est effectivement marquée, 
mais pas la banane; la pomme est donc bien prioritaire. A part le Séder de Tou Bichvat, le Or Letsion dit que dans une situation comme 
la nôtre, la banane a priorité par rapport à la pomme, mais Rav Ovadia Yossef dit que l’on doit commencer par la pomme. Néanmoins, ce 
désaccord entre ces deux géants de la Torah ne concerne que le fait de savoir si nous devons commencer par Ha’ets ou par Haadama 
quand nous sommes devant une pomme et une banane. Mais dans notre problématique, où il s’agit du ‘Hag Lailanot (fête des arbres), la 
pomme a priorité car celle-ci pousse bien sur un arbre, alors que la banane constitue un Safek (doute) quant à sa Brakha.

En dehors de tous ces arguments, n’oublions pas que la Brakha de Ha’ets a déjà été dite sur les fruits qui avaient priorité sans ambigüité, 
donc la consommation de la pomme est bien prioritaire par rapport à la banane.

“Si l’homme vivait 500 ans, il n’aurait plus aucune question sur la Providence divine.”

(le ‘Hafets ‘Haïm)

P E R L E  ‘ H A S S I D I Q U E

Q U I Z Z  PA R A C H A
1. Hachem a dit à Moshé « de sorte que mes merveilles se multiplient » (11:9). Quels sont les trois miracles auxquels Hachem fait 
allusion ?  
2. Avant l’exode d’Egypte, quelles sont les deux mitzvot ayant un rapport avec le sang que Hachem donna aux Hébreux ?    
3. Pourquoi Pharaon a-t-il demandé à Moshé de le bénir ? 

1. A) plaie des premiers nés. B) ouverture de la mer. C) mort des soldats égyptiens.

2. La circoncision et le Korban Pessah

3. Afin qu’il ne meure pas (en tant que premier né).


